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PORTUGAL* — Lisbonne, 28 août.
Saldanha, après avoir tenu la ville assiégée et serrée de 

près pendant trois jours, voyant que les gardes nationaux ne 
re'pondaient pas à ces provocations ayant pour but de les 
attirer hors des lignes et apprenant d’ailleurs l’arrivée sur 
ses derrières du vicomte Sa da Bandeira avec 2,000 hommes, 
a leve' le siège le 24, ait heures du soir. Il est arrive' le a5 
dans la soirée à Yillafranca ; une partie de la garde natio­
nale de cette ville s'est jointe à lui, l’autre partie a été dé-- 
satinée.

Notre ville jouit d’une tranquillité interrompue seulement 
par quelques démonstrations hostiles contre des étrangers. 
Quelques Anglais incarcérés ont été relâchés à la demande de 
l’ambassadeur lord Hovard de Walden.

M. Bois le Comte , ambassadeur de France , a eu depuis 
quelques jours de fréquentes conférences avec le ministre des 
affaires étrangères et M. Gastro de Pereira.

Nous avons annoncé que les chartistes considérant la reine comme 
prisonnière avaient nommé un gouvernement provisoire à la tète duquel 
était placé le duc de Terceire; les journaux anglais publient la proclama­
tion suivante de ce gouvernement :

Manifeste du gouvernement provisoire du Portugal.
« Tout le monde sait comment sa très-fidèle majesté , don Pedro IV de 

glorieuse mémoire, hérita de ses ancêtres la couronne du Portugal, d’a­
près l'ancienne loi fondamentale de cette monarchie , l’abdiqua sponta­
nément et librement, établissant par cet acte, une nouvelle loi fonda­
mentale et une nouvelle dynastie , liées ensemble d’une telle manière 

u’elles devenaient inséparables du moment que la nation leur avait juré 
délité On sait aussi de quelle manière perfide et déloyale un prince du 

sang portugais s’efforça de nous priver de ces deux avantages, et joignant 
la tyrannie à la rébellion réussit temporairement à subjuguer une partie 
de la nation. Mais on a pu aussi remarquer la loyauté d'un petit nombre 
d’hommes, qui restant inébranlables et fidèles à leurs sei mens surent 
former un noyau dé résistance , qui, combattu par tous les moyens , ne 
put jamais être dissous, et qui, plus tard , déployant son énergie sous le 
commandement du prince qui nous avait donné la charte , parvint à la 
rétablir., et à consolider le trône de sa très-fidèle majesté dona Maria II, 
origine elsouche de la dynastie néede cette même charte,

» Il est inutile de rappeler combien de pénibles sacrifices de toute es­
pèce ce résultat a coûtés à la nation portugaise , parce que tous les ci­
toyens les ont plus ou moins ressentis et partagés. Mais un fait incontes­
table et que personne ne pourrait contredire , c’est que du moment où la 
charte fut rétablie sur toute la monarchie, malgré la mort prématurée du 
défenseur, de la charte Cdon Pédro) alors régent au nom de la reine, et en 
dépit des fluctuations de la guerre civile qui embrasait le pays voisin, et 
des instigations incessantes des ennemis du système libérai, pas une voix 
ne s’est élevée en Portugal pour disputer les droits de S. M. à la couronne, 
ni,ceux de son peuple à la liberté qui lui avait été donnée par la charte , 
et que la paix ne fut troublée dans le royaume que par des voleurs 
dé grands chemins , qui couvraient leurs actions sous le masque de la 
politique.

» Tel était l’état du royaume depuis, l'époque de la restauration jus­
qu'au 9 septembre 1836, jour où la populace de Lisbonne, trompée et 
excitée par des hommes dont la nation jugera les intentions, osa élever 
nu cri séditieux contre les institutions qui protégaient le trône et le 
pays, pour le lien social des Portugais, et y substituer un pacte qui fut 
presqu’aussilôt abjuré que formé, promesses illusoires , oligarchie tiran- 
nique fondée sur une prétendue démocratie.

» Dès ce moment la fai du serment fut méprisée , le sceptre fut brisé 
dans les mains de la reine, la charte qui nous unissait fut déchirée, et 
lesliensdela société furent effectivement rompus L'oligarchie domi­
nante déroula ses plans ; elle se moqua de la nation en convoquant une 
sni-disapt représentation, à laque-lie elle imposait une opinion forcée , 
elle se moqua du trône, en le privant de la liberté de choisir ses agens 
et en obligeant la reine à sanctionner les actes que la faction lui dictait! 
Cette faction nourrissait même l'espérance que les hommes loyaux qui 
avaient résisté à la tyrannie de l'usurpateur qui avait duré cinq ans 
était solidement établie et puissamment année, courberaient la tête sous 
l’ignoble joug d’une dominaiion sans sympathies , sans appui et sans 
consistance, rr

» Mais ces hommes ne furent pas longtemps sans reconnaître la folie 
«de leurs espérances , et quoiqu’ils eussent réussi à éloigner des affaires 
publiques les plus solides défenseurs de la charte, et à diviser et détruire 
presqu’entièrement l'armée qui l'avait rétablie , le cri de vive la charte

FEUILLETON.

LE CHAUFFEUR.
Il y a d’affreuses nuits !,....

„,.. .. . Ch. Nodier,
Cétart en janvier , une neige fine , abondante , tombait sur la terre 

et formait dans sa chute, en se croisant en mille sens divers , des my­
riades de losanges fugitifs ; ou bien , agitée par la bise , elle tourbillon., 
naît dans les airs en poussiere glacée. Une couche blanche et morne recoud 
vrait le sol comme un vaste suaire , et çà et là dans l’espace on 
apercevait comme des ombres se glisser en silence , nuis dima 
filtre , et tout rentrait dans le repos. La nature entière était in 
^ourdie. u*

Dans une salle humide du vieux château de VilIe-lez-Pomem-nl 
Rêvant un feu pétillant dont l’ardeur avait peine à vaincre la froide 
température du local, étaient silencieusement assis le notaire 1 et son 
épouse qui tenait un enfant sur ses genoux , et cet enfant souriait à sa 
»ere Le notaire paraissait être âgé de quarante ans, quoiuu’il fut ™ 
réalité plus jeune. 11 était grand, Sa tète était déjà ciialveTt son œil 
üoir brillait sous un front, sillonné de rides où Lavater aurait lu bien

=“ i‘a;; «a; - «—Â’S&te
_ Le soir commençait à rembrunir ce tableau d’hiver, et le. „„u-oi»oiPièemreUrs?Qitleraeliil S0UuUn r ’ d* |^lo,|,lb- Mse continuait à 

sait en passa ’. “1t^rset.le,sarbr.es depouille.de vérdarej elle produi- 
cal Am-in ? Iar lcs Pictures des portes un sifflement presque mus!-

ne tr0U,blr Ttte SOlitude’ si ce "’«t p..r“
qu’une sorte df ™7 d“ nr.e de 1,enfant fl“« caressait sa mère. Pendant 
T ne soi te de préoccupation règne dans eette salle basse, profitons

et la reine eut à peine retenti à l’une des extrémités du royaume , qu’il 
trouva un écho dans toutes les provinces , et {’unanimité de pensées et 
desseins réunit, comme par ench'anLement , un noyau de braves qui, 
couverts des bénédictions du peuple , marcheront sur la capitale afin d’y 
décider des destinées du pays. Placé, en ce moment, à la tête des 
loyaux Portugais, pour rendre la liberté à la nation et à la reine, le 
gouvernement établi provisoirement, pendant la captivité de S. M,, 
croit qu’il est de son devoir de faire en son nom et au nom des loyaux 
Portugais engagés dans cetté cause, une déclaration solennelle de ses sen- 
t’mens et de ses desseins , et d’expliquer en conséquence les motifs qui 
les ont tous poussés à prendre les armes contre le gouvernement de 
facto , qui, depuis le 9 septembre de l’année passée , a privé ce pays 
de sa liberté.

» En conséquence le gouvernement provisoire déclare:
* 1° Qu’il ne reconnaît, n’a jamais reconnu et ne reconnaîtra jamais, 

comme loi fondamentale de la monarchie portugaise , réglant les pré­
rogatives du trône et les droits du peuple , d’autre pacte que la charte 
constitutionnelle de la monarchie portugaise, spontanément donnée à la 
nation par donPédro IV* de glorieuse mémoire , que la nation a accep­
tée , qu’elle a jurée , et glorieusement rétablie.

* 2° Qu’il ne reconnaît, n’a jamais reconnu , et ne reconnaîtra ja­
mais aucun changement fait à cette meme charte par d’autres moyens 
que ceux prescrits dans la même loi fondamentale pour les améliorations 
successives qu’on pourrait y introduire.

» 3° Qu’il considérera tous les actes exécutifs , politiques et législatifs 
des difïerens gouvernemens de facto , qui ont subjugué ce royaume de­
puis le 9 septembre dernier, de même que ceux de toutes les assemblées 
convoquées par ces gouvernemens, comine nuis, de nul effet , et n’étant 
pas obligatoire* pour aucun portugais.

9 4° Que son unique but est le complet rétablissement du trône et de 
la nation dans la pleine puissance des prérogatives , immunités et liber­
tés, qui appartiennent à chacun , suivant la charte constitutionnelle de 
la monarchie.

» 5. Que toute question d'opinion administrative , de personne ou de 
parti, est entièrement étrangère aux desseins du gouvernement provisoire, 
ainsi qu’aux projets des Portugais qui sont engagés dans la cause du ré­
tablissement de la charte ; qu’aussitôt que ce rétablissement sera effectué 
toute intervention de leur part dans les affaires d’état cessera immé­
diatement ( puisqu’alors ils commenceront à être gouvernés d’après les 
regies et les principes établis par la charte) , leur unique but étant de 
prêter appui à la dignité du trône, à la prospérité de la nation et au bon* 
heur du pays.

» Ainsi , tant pour lui que pour les loyaux portugais, le gouverne­
ment provisoire fait connaître ce manifeste à tous les Portugais, comme 
à tous les gouvernemens , et à tous les peuples, parce que sa Cause est 
celle de la religion , du trône et de la liberté.

» Villa de Torres Yedras, le 21 août 1837.
» Signé : Le duc de jTerceirb ; le marquis de Saldanha ;

L. de Sa Mousinho de Albuquerque. »

ANGLETERRE* — Londres, le 8 septembre.

Le Roi et la Reine des Belges sont revenus hier de Bushy- 
Park à Windsor; LL. MM. avaient rendu une visite à la Reine 
douairière avec qui ils ont passe' quelques heures. A deux 
heures , le Roi des Belges a assiste' à la revue des troupes 
d infanterie et de cavalerie de la garnison. S. M. a etc très 
satisfaite des manœuvres et l’a témoigne'hautement à plusieurs 
officiers de l’état major.

— Par l’activité qu’on a mise à pomper l’eau du Tunnel 
de la Tamise, elle se trouve presqu’entièreuient épuisée. Les 
ouvriers ont pu arriver jusqu’au bouclier qu’on a trouvé 
intact. Il se trouve dans le Tunnel moins de vase qu’on ne 
l’avait cru ; l’ouverture est entièrement bouchée et on n'a 
pu se convaincre de plus en plus combien la maçonnerie est 
parfaite.

— Un accident fatal et sans exemple est arrivé sur un des 
chemins defer de la Virginie. Un convoi composé de quel­
ques voitures , portant i5o personnes, s’est trouvé en con­
tact avec un autre convoi chargé de marchandises ; l’un et 
l’autre cheminant à raison de douze mille à l'heure, le choc 
fut terrible, et la scène la plus épouvantable s'en suivit» 
Les chars et les waggons furent jetés en bas du chemin et 
brisés , les voyageurs lancés hors des voitures furent horri­
blement mutilés et plusieurs furent tués sur le coup. On

des dernières lueurs du crépuscule pour jeter un regard sur le vieux 
manoir que l'ombre va couvrir ; et si mon imagination s’y reporte trop 
avidement, si ma plume s’arrête avec trop d'amour à dessiner tes con­
tours de cette lourde masse, que le lecteur me le pardonne et sache , 
dès à présent, que j'y suis attaché malgré moi par les plus puissans 
souvenirs.

Le château de Ville-Iez-Pomeroeul est situé entre Mon» et Condé 
dans de vastes prairies, et à proximité des deux villages dont il porté 
le nom Un bouquet de hauts trembles qui l'environnent et l'ombragent 
dans la belle saison , lui donnent de loin l’apparence d’un Oasis dans 
un désert humide, ou , en hiver, d'un vaste mausolée ruiné des siècles 
passés. Son isolement le rend triste le jour, et lugubre à l'approche du 
soir. La tradition conservée de père en fils par les superstitieux campa­
gnards , n’a pas manqué de peupler ses vieilles tours de quelqu’âme en 
peine d’ancien châtelain , faisant entendre , à l’heure de minuit de 
lamentables gémissemeus. Aussi évite.t-on le château quand la nuit 
est close.

Quatre grosses tours, dont une seule reste entière , forment entre 
elles un parallélogramme entouré d’uu large fossé ; elles sont jointes par 
des murs élevés et fortement lézardés , dans les intertices desquels croit 
en abondance le lierre , la joubarbe et la giroflée sauvage Le centre 
d’une des grandes faces du parallélogramme est occupé par deux au­
tres tours plus basses et qui étaient destinées à défendre le pont levis 
Une voûte sombre et une épaisse porte de chêne joignent ces deux tours 
qui sont encore garnies de quelques débris de chevaux de frise. Ce 
système de défense leur serait superflu aujourd'hui qu’une impenetra­
ble chevelure dé ronces a pris possession de leur sommet L'autre grande 
face du carré est formée par un vaste corps de logis beaucoup plus mo­
derne que lés autres parties du château : il fut sans doute él, vé à là bâte 
apres un désastre , et la solidité de ses matériaux est de beaucoup in- 
lérieure i celle des constructions primitives. Le mortier de celles-ci, 
mêle de farine de seigle t a acquis la dureté de la pierre. Un grand pan

voyait leurs cadavres e’tendus sur les cotes de la roule. Ce 
malheur a eu lieu à un mille et demi de Suffolk , dont les 
habitants s’empressèrent de porter tous les secours possibles 
aux blesse's. Une enquête est ordonnée et toutes les mesures 
seront prises pour que de pareils événements ne puissent se 
renouveler.

FRANCE- — paris , le 9 septembre.
M. l’archevêque desParis Vient de publier le mandement 

suivant. »
«Paris, le 7 septembre 1837.

à M. le cure’, à la vue du grand scandale qui vient d’é­
clater sous nos yeux , et qui se montre à la face du soleil sur 
notre sainte montagne; en présence de ces emblèmes plus 
que profanes qui remplacent la croix rayonnante de Jésus- 
Christ ; devant les images couronnées d'écrivains impüéè, 
licencieux et corrupteurs, substituées à celle de l’humble et 
chaste bergère dont la protection délivra, la capitale des plus 
grands fléaux, la foi de Glovis de Charlemagne et de Saint 
Louis , la foi de la France , la foi dé la patrie, pousse un cri 
de douleur; les gémissemens et les larmes du clergé, des 
pieux fidèles , de tous les chrétiens , doivent lui répondre. 
Daigne le ciel se contenter de cette expiation !

« Pendant la neuvaine de l'exaltation de la Sainte-Croix, 
c’est-à-dire depuis le l4 septembre jusqa’au 22 de ce mois 
inclusivement , on dira à toutes les inesses les oraisons du 
jour de la fête de l’exaltation de la Sainte-Croix et celles 
du jour de la fête de Saint-Geneviève (3 janvier.;

" Receve* , monsieur le curé, l'assurance de mon sincère 
attachement. « Hyacinthe , archevêque de Paris.

Cette pastorale de M. l’archevêque contre le fronton du 
Panthéon est accueillie ce matin dans les journaux par de 
vives el justes critiques.

— L’ordonnance qui concède à MM. Périer frères l'exécu­
tion d’un chemin de fer entre Rouen et le Havre a été signée; 
dit-on , il y a deux jours , et c’est le premier^ projet qui sera 
présenté aux chambres.

— On nous écrit de Limoges qu’on s’y occupe vivement de
la candidature de M. Michel Chevalier , mais qu’elle y est 
plus qu’incertaine. (La Presse.)

—-On a annoncé positivement que l’ordonnance de dis­
solution paraîtrait avant le i5 au Moniteur.

— Le journal ministériel la Charte de 183o, dit en date 
du 8 au soir que les nouvelles de Lisbonue dounées le malin 
par le Moniteur ne se sont pas confirmées.

— Tous les journaux commentent un programme électoe 
ral publié en même temps parla Quotidienne et par la Gazette 
de France. Voici ce programme ;

« i. N’accepter aucune fonction salariée pendant la durée 
de la députation ;

» 2. S’engager à solliciter la réforme de la loi actuelle 
d’élection, et employer tousses efforts pour y parvenir;

» 3. Réclamer l'abolition du serment électoral ;
» 4- Ne voter aucun apanage , aucune dotation supplémen­

taire à la décharge de la liste civile; comme au profit de la 
ville de Paris, aucune allocation pour les dépenses qui , ail­
leurs , sont charges locales.

“ 5. Réclamer toutes les garanties du jury et la liberté 
de discussion, telles que devraient exister en vertu de la 
charte.

» 6. Voter la réduction des fonds secrets et ramener le 
budget des dépenses au taux où il était avant 1830.

» 7. Maintenir les droits de la France sur la conquête de 
“a régence d’Alger, et demander la poursuite des ministres

de muraille dépasse en hauteur le corps de logis et le menace de sà. 
chute. Ou teuta plusieurs fois de l’abattre , mais on ne parvint jamais à 
en détacher une pierre.

Ce château dut soutenir des sièges meurtriers, On voit partout encore 
l’empreinte de l’incendie et de la destruction; les solives ancrées dans les 
murs sont carbonisées, les pierres en plusieurs endroits sont calcinées, 
et l’on a trouvé, en fouillant, des masses de verre fondu, scorifié, du 
plomb, du fer, des projectiles incendiaires et des boulets de pierre de 
divers calibres. Leur existence est-elle antérieure ou postérieure à l’in­
vention de la poudre? Furent-ilslancés par des balistesou des bombardes? 
C’est ce que l’on ne peut décider, Lesdocumensdevenusla proie des flam mes 
manquent entièrement sur les premiers ages de ce^domaine. On sait seu­
lement qu’il appartenait, dès le treizième siècle, à la maison de Ligne, 
et que , dans le seizième , Antoine de Ligne, surnomme le Grand Diable, 
ayant pris parti pour l’Angleterre contre les Français , ceux-ci vinrent 
mettre le siège devant sa forteresse, qu’ils prirent et incendièrent. 
Les circonstances de cette catastrophe sont couvertes d’un impéné­
trable voile.

Lorsqu’à la suite de ces désastres la famille de Ligne se retira au 
château de Belœil, son ancienne demeure, fumante encore du vaste in­
cendie qui n’avait laissé debout que les tours mutilées, resta une assez 
longue période d’années sans habitaus. On ne sait au juste l’époque où le 
nouveau corps de logis fut bâti. On peut conjecturer qu’il resta prodi­
gieusement au-dessous de la magniGcence de l’ancien château des dépen­
dances duquel on retrouve des fondemens à de grandes distances. Vers le 
milieu du siècle passé deux religieux de l’ordre de St. Benoît y avaient 
établi leur demeure , et avaient restauré la chapelle. Cette propriété qui 
n’avait pas cessé d’appartenir à la maiâon de Ligne, était donc devenue 
une sorte d’ermitage où les deux religieux recevaient les fréquentes vi • 
sites et les dons des pieux villageois des environs ; ils moururent , et 
le château fut de nouveau abandonné sans partage aux ronces, aux rep­
tiles et aux hibou*.
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«t autres agens dont les actes tendraient àl’abaüdon (le cette 
possession.

» 8. Demander la conversion et la re'duction de la dette 
5 o[o à un taux en rapport avec l’intérêt des capitaux et l’élé­
vation du crédit.

» 9. Réclamer l’organisation de larme'e sur le pied 
de paix.

» 10. Réclamer la décentralisation administrative, et la 
restitution aux communes et aux départemens de la .dis­
cussion de leurs affaires et du libre vote des contributions 
docales. »

Bulletin de la bourse de Paris du 9. — La bourse était aujourd’hui 
eu voie de hausse et presque toutes les valeurs en général ont été 
.avidement recherchées.

-L’actif espagnol a ouvert à 21 , puis à 20 7j8.; on s’est maintenu assez 
ferme pendant toute la bourse ; il n’en a pas été de même sur les fonds 
portugais.

I,’article du journal la Charte de (830 d’hier au soir , qui annonçait 
que la dépêche télégraphique de Lisbonne n’était pas confirmée, a 

’influé d’une manière fâcheuse sur le 3 p. c. portugais, qui, du cours de 
27 où il était hier , a ouvert à 26.

Toujours nous avons à signaler le même empressement de la part des 
-spéculateurs pour tes actions industrielles. Le chemin de fer de Said U 
Germain surtout a obtenu, à la bourse de ce jour, une amélioration 

^remarquable ; il est monté à ( 020.
Les actions du gaz portatif comprimé se négociaient à 41 p. c. de 

prime , et il y avait de bons preneurs.

AFFAIRES »»ESPAGNE.
On lit dans de Moniteur la dépêche télégraphique suivante :

« Bayonne, 6 septembre, cinq heures du soir.
«Le la reine de Portugal est heureusement accouchée 

d’un prince.
■ «■Le 25, le maréchal Saldanha est entré à Lisbonne, et 

a rétabli la charte. La division portugaise a proclamé cette 
charte dans. les. environs de Salamanque et a pris la route du 
Portugal. *

Nous devonsiaire observer que les journaux anglais arrive's
w. hier donnent des »nouvelles de Lisbonne jusqu’au 28 et ne 

font pas mention . def l’accouchement delà reine ; -ils disfent 
que. Saldanha s’est,retire le 27 de devant Lisbonne. Les jour- 

, maux anglais, pour donner des nouvelles fraîches , mettent 
quelquefois des dates avancées à leurs correspondances. .Ce­
pendant, au milieu de contradictions si positives, il est bien 
difficile de croire absolument à l’exactitude de la de'pêcbe du 
Moniteur.

—: La dépêche télégra pliiqmejqui donne les nouvelles de Por­
ing3' Qae nuns venons de rapporter, contient aussi les lignes 

, suivantes sur l’Espagne :
Le 27, le général -Vigo était en vue de Zariategui qni occu- 

pait Solas. Les provinces de Soria , de Burgos et celles voi­
sines ont été déclarées en état de siège.

Le gouvernement a fait publier des deux dépêches sui­
vantes ;

Perpignan , le 4 au soir.
-«Le baron de Meer, arrivé h Figuières le 3i pour punir 

la rebellion.de l’artillerie, est parti, pour -Girone le 3, avec • 
sAcolonne.

« Bayonne , 6 septembre, .-2, heures.
-« La situation de Pampelune e'tait toujours la taême le 3. 

Dn mouvement a eu lieu le Ier à-Luimbier ,-tuais sans désordre. 
Espaitero est-arrivé à Daroca le Ier et s’est réuni àOraa pour 
poursuivre l’ennemi sur Galomacha. -Il a donné sa démission 
du ministère de la guerre , où iUa été remplacé par le géne'; 

j ral San 'digue!.
• « Le marquis tie Las Amarillas, venant de Madrid et allant 

à Paris, vient d arriver ici. »
■—"On écrit de Rayonne, 4 septembre :

"La rebellion de "Pampelune continue. Le général Iriarte 
feint de vouloir user de rigueur et de vigueur. Une partie de* 
la garde nationale est unie aux soldats révoltés. Le reste de 
la population est atiéré. Tous les habitaus réputés;earlistes ont 
été frappés de-grosses amendes qu’ils ont dû payer sous peine 
de mort. Les révoltés ont eu l’impudence.d'envoyer un com­
missaire à Madrid.

Le commandant Léon Iriarte est à la tête des insurgés 
, qui l’ont décoré du titre de gouverneur. Le brigadier don 

Martin Iriarte commandant les troupes fidèles et n'ayant pas 
de forces suffisantes pour rétablir l’ordre , s'est retiré à 
Artajena. Il y attend les instructions du gouvernement; Les 
habitans qui veulent émigrer reçoivent des passeports , mais 
à la condition de laisser leur maisou à la disposition des 
autorités.

^ssss^sssæst I.E POLITIfiîfE ^
— On lit dans le Castillan :
« On remarque beaucoup d'activité dans le ministère de la 

guerre. Plusieurs officiers généraux , parmi lesquels nous 
avons entendu nommer Narvaez , Lopez , Alaix et autres , 
ont été appelés près du ministre. Nous avons également ouï 
dire qu'on devait faire des mutations et des destitutions de 
divers généraux , et tout parait indiquer une réorganisation 
des armées qui les mettra en état d’opérer avec plus de suc­
cès qu'elles ne l’ont fait jusqu’à présent.

Saragosse, 2 septembre.'
Don Carlos, malgré l’arrivée d'Espartero, ne s’éloigne pas 

de ses positions. U s’occupe activement de rassembler des 
vivres et des munitions. Le bruit qui avait couru de l’assassi­
nat d Oraa rie s’est pas confirmé.

— On lit dans une lettre de Saragosse du 1er. septembre, 
publiée dans le Phare de Bayonne :

Le prétendant s’est arrêté quelques temps à Herrera et à 
Villar de-los-Navarros., on dit qu’il veut fortifier l'ermitage 
de la Vierge de Herrera. Cet édifice est très vaste ; il est 
situé sur le sommet d’une montagne inexpugnable que l’on 
peut déf-ndre avec beaucoup d’avantage. Cette nouvelle prouve 
que don Carlos veut s’établir sur ce point , mais l’on ne sait ■ 
comment il pourra le faire dans un pays entièrement 
rainé.

D après nos nouvelles d’aujourd’hui, le prétendant était à 
Btdchite , d’où il a demandé des rations à tous les villages 
environnans jusqu'à la rive opposée de l’Ehre.

Il y a eu, dit-on, un conseil des chefs carlistes auquel a 
assisté le prétendant; il a été question des prisonniers faits à 
Buerens», et du .parti à prendre à leur égard. Cabrera émit 
l’avis affreux de les fusiller sur-le champ : tous, et surtout 
Villaréeal s’y opposèrent, et de là naquit nue grave querelle. 
Quel qu'en ait été toutefois le sujet, toujours est il possible 
que Villareal reçut de Cabrera un coup d’épée qui , dit-011 , 
e'tait mortel. On ajoute que Cabrera a cherché à frapper le 
prétendant, mais que n’ayant pu y réussir, il s’était enfui pré­
cipitamment, seul et au hasard.

Selon l’opinion de beaucoup degens, son but aurait été de 
rejoindre Forcadell qui est dans la pleiue de Valence, et d’y 
attendre l’arrivée de ses soldats , qui ne resteront pas auprès 
du prétendant sous les ordres d’un autre chef.

On assure qu’il a été fusillé , et que Villaréal est mort de 
sa blessure. Ou dit aussi que Maïolin est mort à Ahaga.

Saragosse est dans la plus profonde tranquillité; ou attend 
le comte de Luchana pour savoir .si ou attaquera les fac­
tieux.

m nur rntiiT ipiii~n m

BELGIQUE'

BRUXELLES, LE 9 SEPTEMBRE.

M. le bourgmestre a annoncé hier au conseil communal 
que la commission du chemin de fer de Bruxelles à Mous 
avait décidé vendredi à [’unanimité que la station de ce che­
min à Bruxelles serait dans l’intérieur de la ville.

— Le Lynx annonce qu’il vieut d’être assigné à compa­
raître devant le juge d’instruction pour être interrogé sur 
son vingtième article intitulé : Turpitudes du ministère de 
la guerre.

— M. le comte Lebon est depuis quelques jours en cette 
capitale.

— M. le baron Vander Straelen-Pontlioz, arrivé à Stock­
holm, a remis le 26 août, au ministre des affaires étrangè­
res , ses lettres de crédit comme chargé d’affaires du gouver­
nement royal belge.

— M. le maréchal Gérard venant d’Allemagne avec sa 
famille , est arrivé hier à Anvers et est descendu à l’Hôtel 
du Parc. Il a voulu conduire ses enfans dan6 cette citadelle 
que 1 artillerie française a foudroyée sons son couttnan- 
-dement.

— M. Pastor , un des chefs de la société rhénane des che­
mins de fer, esta Bruxelles depuis quelques jours.

— Lord Seymour avait laissé à Bruxelles plusieurs che­
vaux qu’il se proposait de présenter aux courses prochaines 
de la Société' (l’Encouragement ; mais ayant appris que M. 
le président de cette société voulait mettre à exécution un 
réglement qui avait déjà soulevé des différends assez sérieux 
aux courses de St-Trond , lord Seymour a fait revenir ses 
chevaux à Paris, ils «ont partis avant-hier.

—-Hier la nuit, des voleurs se sont introduits dans la fa­
brique de M. Van Hoegarden , hors de la por te de Flandre, 
et ont pris son portefeuille, dans lequel se trouvaient des 
effets de comrnerce endossés en blanc; M. Van Hoegarden a

MM. les bourgmestres doivent donc veiller non seulem 
à ce que ces irrégularités n’aient pas lieu, mais encore 
qu eu général tout acte dont il doit être fait usage à l’eR °8 
ger soit soumis, par l’intermédiaire du gouverneur, au13"" 
de la légation du pays dans lequel l’acte doit valoir. ” TlS*

Culte formalité est particulièrement applicable aux act 
de décès d’étrangers morts en Belgique, qui doivent fr63 
adressés à l’autorité du dernier domicile des défunts c 
formement à l’art. 80 du code civil.

— Depuis le t2 janvier jusqu’au 4 septembre inclusive; 
ment, 462 poi ls-d’armes ont été délivrés au gouvernement 
provincial du Limbourg. Nous remarquons sur la liste d 
personnes auxquelles il a été de'livré des permis de ports! 
darmes, Mme. l’abbesse baronne deKeverberg, d'Aldengoop 
rentière et propriétaire, demeurant à Haelen.

— On écrit de Gand , 8 septembre :
« La voiture de M. le major Duvivier , du 168 régiment d« 

hgne , a été arrêtée hier en contrebande à la porte d’Anvers. 
Elle contenait un chargement d’esprit de vin. On dit que 
I attention des employés de l’octroi avait été excitée par hä 
fréquentes promenades que cette voiture faisait hors la porte.»

Hier à midi et quart ,• est parti le convoi officiel ds 
Bruxelles se rendant à Louvain pour prendre par à l’inau­
guration du chemin de fer de cette ville à Malines : une file 
de 28 chars-à bans ornés de draperies et de guirlandes, sur les. 
quels flottait une forêt de drapeaux aux couleurs nationales 
suffisait à (»eine pour contenir les nombreux invités à cette 
fete industrielle. Cmq à six berlines et jdiligeuces où se trou­
vaient le général Wdlmar et plusieurs de ses collègues de 
I année suivaient encore. On regrettait que la place d’honneur 
ne fut pas remplie. Une salve de 21 coups de canon a annoncé 
le depart du-cortège.

L’allée Verte et les prairies voisines de la station e'iaient 
couvertes de curieux.

% ^•vgiuuum, um cet cuisines qui au-
root lieu a 1 occasion du 7e. anniversaire des journées de 
septembre r83o, à Bruxelles.

Samedi 23, à 8 heures du matin, une salve de 21 coups 
de canon., tirés alternativement par l’artillerie de la eaida 
Civique de Bruxelles et par l’artillerie de l’armée en garnison 
en celte ville, annoncera les solennités. La même salve sera 
repetée pendant tes trois autres journées.

A onze heures, une messe de- Requiem, composée parM. 
Hansens jeune, à laquelle assisteront les autorités civiles et 
militaires , sera célébrée dans l’église des SS. Michel et Gudule, 
en mémoire des citoyens morts en combattant pour la cause 
de] indépendance nationale.

Les blessés de septembre occuperont un place réservée.
Courses de Chevaux. A une heure , dans la plaine de Mon* 

Plaisir.»
Extrait du programme arrêté par la société d’encouragement

pour l’amélioration d< s races de chevaux et le développe­
ment des courses en Belgique.
Courses des chevaux de toutes races. Prix: 1000 francs; 

plus 150 francs à fournir pour chaque cheval entrant 
eu lice.

Course de chevaux qui liant jamais été engagés danI 
aucune course publique. Prix : une coupe de dame, eu 
vermeil.

Course de chevaux nés et élevés dans le pays, de l'âge de 
trois ans. Prix : 2500 francs, plus, une médaille portant le 
nom de l’éleveur et du cheval gagnant.

Course de chevaux, nés et élevés dans Je pays. Prix donné 
par S. M. la Reine: une coupe en vermeil.

Dimanche 24, tous les tirs et jeux, musique des guides et 
de la grande harmonie , au Parc ; jeu de balle.

Lundi u5, suite des tirs et courses de chevaux, jeux des 
mâts.

Mardi 26, courses de femmes sur quatre places, musicju# 
des guides et de la grande harmonie au Parc , ascension ds 
M. Margat, feu d’artifice, ballon lumineux, Illuminati*11 
générale.

— Tout annonce que les fêtes que l’on a préparées à La#* 
vain a 1 occasion de la kermesse et de l’ouverture du cheini* 
de fer , seront des plus brillantes. * ber,

A l’époque dont il est ici question , le notaire L. nommé à la résidence 
de Ville lez-Poineroeul, avait fait l’acquisition -de ces ruines. Celte de- 
meure s’harmonisait avec la couleur sombre de ses idées. Le corps de logis 
avait été réparé,par ses soins et rendu habitable, les murs suinlans 
avaient été séchés, assainis, blanchis. Une terrasse couverte'de ronces 
et de broussailles avait été déblayée et nivelée à Ta hauteur des murs ; 
un jardin et une cour avaient été ménagés dans l’intérieur de l’enceinte ; 
enfin les couleuvres et les salamandres se réfugiaient de nouveau dans les 
«outeiraius.'Malgré ces améliorations ce n’en était pas moins un triste 
séjour que le château de Ville-Iez Pom-eroeui, où, comme nous ve­
nons de le voir , se chauffaient M. L. et sa femme par une rude 
soirée d’hiver.

Or, ce soir là, Picard, le fidèle cerbère du château, manifestait 
une inquiétude étrange : malgré la neige et le froid il parcourait les 
murailles , la terrasse , les tours , aboyant * puis écoutant , puis aboyant 
encore. M.. L..plusieurs fois l’avait appelé avec humeur et réprimandé 
sur ce. bruit.inexplicable et fatigant, mais Te bon Picard n’en avait 
tenu compte : il croyait son maître en danger. M. L. prit son fusil 
chargé de deux balles.

— Mon ami , que vas-tu faire? ditmadameL, , qu’un noir pressen­
timent paraissait dominer.

— Tâcher de découvrir ce qui peut à ce point inquiéter Picard. Son 
obstination m’étonne.

— Au nom du ciel ne sors pas, ne t’expose pas ainsi seul. Tout est 
soigneusement fermé, reste près de moi et prions Dieu qu’il nous protège.

— Rassure toi : é’est peut-être quelque routier attardé sur la chaussée 
de B elle-Vue. Je vais, sans sortir des murs, écouter si je n’entends 
auaun bruit.

Madame L. arrêta son mari , et, comme sous l’empire d’une pensée 
de malheur , elle continua ;

—- C est par une nuit sombre comme celle-ci que la ferme de l’Alouette 
isolée comme nous..,.

L’iiorlôge frappa lentement neuf coups qui résonnèrent contre les 
parois de sa caisse sculptée.

— C’est singulier comme cette sonnerie m’a paru lente et sinistre.
— Le froid a sans doute condensé l’huile des rouages, répondit le 

notaire, et il sortit.
Il trayersa la cour : le chien le Suivait haletant. Il monta au som­

met d’une tour et écouta, l.e silence n’était troublé que par le cri rau­
que d’un hibou dont il entendait à quelques pas de lui le vol lourd et 
cadencé. 11 descendit avec peine les marches glissantes de neige, et 
s’achemina vers la tour opposée située à l’extrémité du jardin. Là il 
écouta do nouveau pendant quelques minutes, cherchant à distinguer 
dans l’ombre , mais il ne vit ni n’entendit rien. Qu’avait donc vu , 
qu’avait entendu Picard ?...

M. L. rentra ; le chien aboyait toujours; Madame L avait compté 
les minâtes avec anxiété Son mari s’eflbt ça de la rassurer, et, après 
l’avoir décidé à se coucher , il veilla sur elle ainsi que sur son 
enfant.

Il se passa ainsi une heure d’observation et d’attente. Picard se lut 
enfin. Les aboiernens lointains de quelques chiens du village , qui lui 
répondaient comme une ligne de vigilantes sentinelles , arrivèrent en­
core pendant quelque temps, vagues et indécis, puis tout rentra dans 
le plus morne silence.

M. L. se décida alors à se livrer aussi au repos; le sommeil s’empara 
bientôt de ses sens. Le calme et la sécurité paraissaient régner dans 
le château , qui n’avait d’autres habitaus que Tç notaire , son épouse , 
son fils et une domestique. Ils dormaient mais leur fidèle gardien veil 
lait pour tous.

Vers minuit les aboiernens recommencèrent plus pressés, plus im­
pératifs. Picard passait en courant sous les fenêtres de la chambre de 
son maître. Sa voix était émue, alarmée, et semblait dire : ne perdez 
pas une minute , le danger est réel et il s’approche.... Pauvre Picard ! 

Celte même nuit, à une lieue du château, sur la chaussée qui cou.

duit au saint-homme et à la route de Paris, il se passait une*«1*® 
étrange. C'était vers onze heures environ; le préposé à la barrière “® 
Tliulin entendant les pas sourds d’un cheval dans la neige , sortit de eM 
lui pour percevoir l’impôt de passage, et cria : Barrière !..... Il ne T«1 ‘ut
fait aucune réponse. Le cheval continuait paisiblement sa route, a» P3S » 
sans presser ni ralentir son allure.-Diahle. flit Ip . Iß dieva.

cavalier de haute stature : Barriere ! cria-t-il de nouveau.... Meine5*
Icnce...,. Le mystérieux cavalier ne s’arrêtait pas; le [»reposé., hTite * 
celte infraction à scs prérogatives, surmonta une vague tcrreui <1 
déjà s’emparait de lui, et voulutsaisir la bride du cheval^ mais en m 
temps l’extrémité d’un tube glace s’appuya sur son front Hl0,n * 
Heureusement pour fui ce ne fut que d’épouvante. Le cavalier ^ 
continuait lentement sa route ; pas un mot, pas un son n’était sorti 
bouche , son cheval n’avait pas perdu la cadence mesurée de son Pa,|)nl< 
préposé , un peu revenu de sa terreur , se releva, mais il faillit ^ I0
ber, tant ce qu’il vit luiparut effrayant... .Une masse noire et l0.bar- 
glissait sans bruit devant lui , comme une suite d’ombres. Ses ye°x ^ 
quillés s'al tachaient comme par une force irrésistible à cette masse , ^ 
bile. Il crut distinguer des visages noirs et horribles, puis foot pass
ne vit plus rien , n'entendit plus rien..... Était-ce une vision, °*\0jng
réalité? Étaient ' ce des hommes ou des dénions?.... C’en était a11 
assez pour troubler la cervelle de l’honnête préposé, qui rcnlra 
luien faisant le signe de la croix,

che*
déi 1.1*^ ioi0uuh mij oiptic ur LiuiA. _ , . vjgjj 0«

Ceci se passait à la barrière de Thulin , la même nuit ou le 00 
.... L. l’avertissait pour la seconde fois de veiller à sa sûreté. Il n i js 
pas un mois que treize personnes avaient été égorgées à la j0n* 
l’Alouette ; leur sang tachait encore les dalles de ses chambres a ,eIv 
nées. Ce qu'il y eut là de pleurs ,Jde gémissemens et d’angoisses
sonne ne pouvait le dire, tous étaient morts..... La le,rf 0],csj.
dans les esprits, et le nein de Monetise dans toutes les 1)0

M



POLITIQUE,

Depuis plusieurs jours , les habita ns des rues par où le cor- 
tèae doit nasser se sont mis a l envi en frais pour les décorer 

5 r. Dès liier matin toute la rue de Diest,avec magnificence
depuis la porte jusqu'à Péglise de St. Pierre, était metamor- 
phosde en avenue de sapins formant un berceau couvert de 
pièces d étoffés de diverses couleurs.
p {j Desvverte , e'cbevin complimentera M. le ministres des 
travaux publics, à Malines. Le convoi sera remorqué par le 
Juste-Lipse. L’orchestre de la Société d’IIarmonie de Louvain 
occupera les premiers waggons,des députations de différentes 
sociétés qui concoureront aux tirs, les autorités et les invites 
occuperont les autres. Au retour de Malines, à un quart de 
lieue de la station de Louvain , à l’endroit où le chemin de 
fer quitte le bord du canal, deux canonnières, venant d An­
vers, salueront le cortège. .
_ Le conseil communal deGand, a decide de fixer les

fêtes de septembre ainsi qu’il soit : #
Le 27 septembre , la fête du lendemain sera annoncée par 

le son de la grande cloche et du carillon.
Jeudi 28 septembre. — Son des cloches et du carillon ; dis­

tribution de pains aux indigens, ouverture du chemin de fer; 
réception de L. M. ; à 5 heures, banquet offert au Roi et à la 
Reine; à 8 heures, concert à l’université ; spectacle gratis 
en français; illumination generale. Les fetes seront inter­
rompues les vendredi et samedi suivaus et recommen­
ceront le , ....

Dimanche 1er octobre. — Son des cloches et du carillon ; 
mâts-de cocagne , concours de la grande et de la petite arba­
lète (Société de St. Georges et de Guillaume Tell) ; spectacle 
gratis en langue flamande; bal au Casino et illumination de la 
Coupure.

Lundi 2 octobre. — Son des cloches et du carillon; con­
cours d'escrime, de l'arc et de l'arquebuse Société de St. 
Michel, de St. Sébastien et de St. Antoine; illumination 
de la place d’Armes, et feu d’artifice, sur le marché du 
Vendredi.

M. le président a alors proposé de donner le banquet à 
offrir à L. M. non pas aux frais particuliers des membres du 
conseil, mais aux dépens de la ville ; cette proposition a été 
adoptée à l’unanimité; il a été' décide' en outre que les dé­
penses à eu résulter seraient préleve'es sur les fonds libres. Le 
conseil a nomme' ensuite au scrutin une commission char­
gée de faire les invitations au banquet royal ; elle est compo­
sée de MM. Minne-Barth , Van Croinbrugghe, comte d’Hane , 
Bossaert, Grenier-Lefebvre etClaus-Van Aken.

Comme il était impossible de fixer la somme que coule* 
rail ce banquet, toute latitude a e'té laissée à cet e'gard à la 
co'minission précitée; on ne pouvait même pas évaluer la 
dépense approximativement ; attendu qu’il paraît entrer dans 
les intentions du conseil d'inviter au banquet toutes les autori­
tés que nous amèneront les convois partant de Bruxelles , de 
Malines j d'Anvers , de Louvain, de Tirlemont et de Ter- 
monde. (Const )

Bruxelles, tO septembre (trois heures.) — L’inauguration du chemin 
de fer et la kermesse de Louvain ont entevé une grande partie des 
spéculateurs. La réunion et les affaires sont calmes, en valeurs na. 
tionales ,jl n’a été question que de la Société de Mutualité cotée 1 (3 1(2 
P, point de transactions ; Actions Réunies 101 7(8 A. 102 P,
quelques parties vendues. La hausse des chemins de fer français 
à la bourse de Paris d’hier est restée sans effet. Il en a été autre 
ment de la nouvelle reprise sur l’actif espagnol, ouvert à 18 1(2 A. 
«n a fait 5i8, et il reste 3(4 P. au comptant; primes à un mois dont 
1 19 1(4 P.

A midi est parti Le convoi d'honneur pour aller reprendre ceux 
réunis à la station de Malines pour l'ouverture du chemin de fer 
de Louvain; plus de vingt voitures étaient remplies de personnes 
invitées, ces voitures étaient couvertes de tentes élégantes et de 
nombreux pavillons flottaient tout autour. Sur les premiers wag 
gons se trouvait la musique et à un signal donné par des canons pla­
cés dans la plaine du Chien-Vert le convoi se mit en marche au 
milieu d’une foule nombreuse qui couvrait l’Allée Verte et la chaussée de 
Lackrn

Anvers , deux heures 3|V — Par voie télégraphique. —. Ardoin f8 
1|2 5(8 3(1 et P. 5(8 3pt 7(8 3(4 A. au comptant 18 3(1 P. à terme, 
transactions animées.

LIEGE, LE II SEPTEMBRE.
ENSEIGNEMENT UNIVERSITAIRE.

TJn objet sur lequel nous sommes revenus à plusieurs re 
prises, et que nous nous proposons bien de ne pas abandon 
net- de sitôt, c’est la nécessité des examens préalables d’admis­
sion , qui excluront dès l’abord des études universitaires ceux 
qui, incapables dès le commencement, ne pourraient se m. t- 
tre de niveau avec l’enseignement supérieur donné dans nos 
idcnltes.

““mX "f le pLODOn?ait (lua voix basse et en regardant autour de soi. 
vivêmfnl - PneT ‘le SOn ep0JUSe’ M- Veille el* su‘^ut , s’habilla

’ T“ de .n0“ve-U de sonfus>l. baisa sa femme au front
4.u clant un pnlmp mu nMtni j««._ . . .nHY.Pt »I ------ uc auii lusii, naisa sa temme au front,uLièrë Zfrr V*s. dans «°n cœur , et s’achemina sam
unnei_e veis 1 extrémité opposée du rez-de chaussée. Madame I.lumière vers l’extrémité opposée du

dai|PU|i]l!,e ,70!XMl01fr'; aills‘ Seul ; un lluir pressentiment i'obsé- 
t’éveilla pas.habl,la “ * hllte et ,e suivit- L’CIlfallt dormait ; elle m

anmbi'tV-T a Ti6 f3"'6 ba?sc,’ ‘I11* donnait sur la terrasse construite ei 
ne V’°UvlU doucement une fenêtre pour écouler ; car m
fonile^es^boLmfTis pas .tl<7ant. soi > tellement l’obscurité était pro 
“ent^ terribles ?ude,UqU|l “ î?Ilent Pa» cef^ devinrent en ce m, 
paraissai t lutter avec acharnement ’ P°Sté “ 'eXtrélIllté de la terrasse
plaintif?. C°était*le dern'hTr‘adieu du ^bma^et ^fidèle* Picàrd ?dm*isement 
qu’il ne pouvait plus défendre. M L. se sentit Af; . X “ S° n ma,fre 
son cœur qui bondit dans sa poitrine: il arma ,nn f s.‘.'1Sv,rel|lu'1 ver 
tomba à genoux et implora Dieu pour son mari et US ^adame L. 
Ce moment fut solennel et terrible 1311 * P°Ur SOn eufant '

Il jse fit un court silence , puis une sorte de olim,»!;* 
étincelles brillèrent sur la terrasse. - Qui va fi? “h. If50"113.’ %1 »« 
T'oiqu aitérée M. L. Au même instant, de l'au e "né 
desombres se dressent devant lui , dix bras leaisitni 11 feilêtre>

r “Ä”M T o ». r* Jetle tes armes ou tu C3 mort*
TJn b* • .sesP0,r laissa tomber son fusil.

rez de-ïa!'“lent.se Plt. entendre. C’étaient les fenêtres et les vitres du
Des hommes r!Xmde cT“ L® châtéau' »’illumina de torches,
visage noirci „ ■ 7 c°dumes bizarres, armés jusqu’aux dents le
et«e ruèrent WTeThaWUnf 'eUSC“ent dd°suré > «»eut le château

Il ne suffit pas d’un peu de teinture de grec ou de latin , pour 
suivre les cours des universités; une préparation laborieuse est 
nécessaire. Gëtte condition est si bien sentie que , non-senle- 
ment elle était prescrite par les anciens réglemens académi­
ques , mais que même l'université catholique s’est empressée 
de l’adopter.

Pour devenir un bon élève, il faut plus que de la bonne 
volonté; il faut des connaissances acquises. Je suis bien 
moins touché de la considération que l'université de Liège 
compte plus de 3oo élèves, que de celle que les leçons qui 
y sont données fructifieront dans Fame d'un certain nombre, 
et que plusieurs d’entre eux sont destinés à devenir, dans 
leurs professions spéciales , des hommes utiles et distingués. 
Les statistiques qui me touchent, ce sont celles qui résultent 
des examens publics ; et, en vérité , j’ai rougi , pour les uni­
versités de l’état, à la vue des comptes rend us des derniers exa 
mens , qui constatent qu’un nombre relativement plus grand 
d’élèves de Liège et de Gatid ont été ajournés, tandis que 
1 université catholique a fait admettre aux grades la plupart 
de ses élèves.

Voyez l’université libre de Bruxelles; elle vient de créer 
une pédagogie, dans laquelle les élèves confiés au directeur 
par leurs parens habiteront sous sa surveillance. Voilà le 
moyen de rétablir les études fortes, et de surveiller en même 
temps la conduite de la jeunesse; on ne s’occupera pas uni­
quement, dans cette institution, de l’instruction des jeunes 
gens, mais encore de leur éducation, du développement de 
leurs facultés morales et affectives.

Avant que de semblables élablisseinens puissent être créés 
près des universités de l’état, il faudra que les habitudes et 
les idées changent. Au moins, la mesure que nous réclamons 
au commencement de cet article peut être introduite dès 
demain , dès aujourd’hui même , sans qu’il soit besoin'd’autre 
chose que de quelques lignes contresignées par M. le ministre 
de l’intérieur. Il ne s’agit, dans cette mesure, que de l’ins­
truction universitaire ; nul ne peut s’en effaroucher. Les plus 
intéressés à son adoption sont les parens des élèves, ce sont 
les étudians mêmes. Pourquoi leur faciliter des e'tndes aux­
quelles moralement ils ne peuvent trouver aucun profit? L’a­
vertissement qui en serait donué d'avance éloignerait des 
universités les jeunes gens totalement incapables, et retarde­
rait seulement d'un an ou deux les élèves relativement trop 
peu instruits.

Les éludes des collégesen deviendraient plus fortes; les leçons 
en seraient fréquentées avec plus de fruit, et les examens aca­
demiques ne constateraient plus un si grand nombre d’inca­
pacités ou de médiocrités déplorables.

Que M. le ministre de l’intérieur et des affaires étrangères 
daigne peuser sérieusement à la nécessité de cette mesure que 
nous ne sommes pas les premiers à lui proposer, mais qui 
luiadéjà été plusieurs fois représentée par les fonctionnaires 
placés à la tête de notre enseignement académique.

La nonvrlle Académie de Peinture, doit s’ouvrir le 18 
octobre prochain, et jusqu’à présent le ministre de l’inté­
rieur n’a ni approuvé ni improuvé la nomination de M. Ré­
mont comme professeur d’architecture. Celte dernière branche 
est toutefois d’une haute importance, et il eût été à désirer 
que le professeur eût pû se préparer au moins pendant un 
mois. Que le ministre veuille donc bien se hâter de prendre une 
décision à ce sujet.

Nous apprenons que le concours entre les seesndans des 
quatre écoles communales a complètement réassi. En com­
prenant dans la question toutes les branches qui composent 
l'enseignement primaire, 011 s’est assuré des connaissances de 
chacun et on se trouve à même de leur signaler les parties sur 
lesquelles ils ont besoin de se renforcer.

S. M. la Reine vient de faire remettre à M. Joseph 
Body , paysagiste , un riche couvert en vermeil, comme une 
marque de sa royale satisfaction , pour un petit dessin du mo 
nuinent de la Sauvenière, qu’il lui avait offert lors de son sé 
jour à Spa.

— Des actions pour l’achat d’objets exposés au salon de 
l’Académie royale de peinture de Bruges, en 1837, sont dé 
posées au secretariat de la ville de Liège.

On peuts’en procurer an prix de cinq francs.

Les journaux anglais du 8 septembre ne contiennent point 
de nouvelles importantes, ni de l’intérieur ni de l'étranger, 
île manière qu’on est toujours dans l’incertitude sur l'issue des 
derniers évétiemens en Portugal.

On avait reçu à Londres des nouvelles de New-York, en

C’était Moneuse le-Chauffeur et ses soixante brigands.
Moneuse , à cet époque ou les hurlemens de la terreur faisaient reten­

tir encore les échos des villes , était devenu l'épouvante des campagnes du 
Nord de la France et des frontières de la Belgique. Tous , jusqu'au cul­
tivateur paisible, devaient se ressentir de cet e'pouvantable délire qui 
avait couvert la France de sang. Les Marat , les Robespierre avaient 
fait trembler et décimé tout ce qui était riche, noble et puissant. Mo­
neuse faisait sa part du laborieux campagnard , du paisible magistrat 
du simple pasteur de village. Trop faible avec soixante bandits , con­
nus sous le nom de Chauffeurs, pour rançonner les villes ou les commu­
nes populeuses , il se ruait comme une bête fauve sur les hameaux, les 
fermes , les maisons de campagnes, et la mortou les tortures marquaient 
son passage. Ignoble et mesquine parodie dos horreurs delà révolu­
tion I Les lois participaient à la stupeur générale , et restaient impuis­
santes contre ces forfaits. C’était enfin le régne de la force et de la vio- 
lence ; le droit du poignet renaissait.

M. L. fut saisi et cruellement garotté , ainsi que sa femme et sa ser­
vante. Mme. L. demandait son enfant, l’appelai t à grands cris; elle tombait 
aux genoux de ces'êtres portant le nom d'homme , mais un affreux sou­
rire lui répondait seul, et faisait briller ses yeux blancs et ses dents 
blanches sur ces faces noires et infernales. Les cordes qui serraient les
poignets de M. L. lui entraient dans la chaire; il s’en plaignit: _
Marche, lui répondit-on ; et il fut violemment poussé versla salle voi­
sine. C'était là que se trouvait Moneuse avec le gros de sa troupe ; c’é­
tait devant lui qu’on voulait qu il comparût comme devant un juge armé 
du terrible droit du plus fort.

àl- L. vit un homme d’environ quarante ans, d’une haute taille , et 
paraissant doué d’une grande force physique. Une épaisse moustache 
couvrait sa bouche, et d’énormes favoris noirs encadraient sa figure. 
Pourtant l’expression de ses traits n’avait rien de terrible , mais une 
cruauté froide se lisait sur ce visage calme et pâle. Il devait égorger son 
semblable ayec la tranquillité du boucher qui tue l’agneau. Par womens

date du 17 août. Aucun changement notable n’avait en lieu 
jusqu’à cette époque dans les affaires commerciales des Etats- 
Unis. On ignore toujours le système que le cabinet du pre'si. 
dent Van Buren se propose de suivre, concernant l'adminis­
tration des banques de l’Union. De grands arrivages d’argent 
de l’Amérique du Sud , ayant eu lieu à New York , on croyait 
que les banques reprendront incessamment les paiemens en 
espèces. : i

On lit dans lEmancipation :
Il paraît que le retour de leurs majestés n’aura lieu que vers 

le i5 de ce mois. Le roi a fait remercier la régence de Lou­
vain des fêtes qu’elle avait résolu de lui offrir, à l'occasion 
de l’ouverture du chemin de fer. Sa Majesté ne retournera 
plus , comme on le croyait , au camp de Beverloo ; le géné­
ral Hurel part demain pour lever le camp.

■— D résulte des explications données au conseil commu­
nal de Gand , par M. le ministre des travaux publics , que 
l’ouverture des chambres est fixée au 3 octobre prochain et 
l’ouverture de la section de Wareoime, au 9 du même 
mois. '1

— Ou écrit de Bruxelles au Journal des Flandres, que le 
prince d'Orange a vendu de grandes propriétés qu’il avait au­
tour de Bruxelles, et que la Société Générale eu a fait l’ac­
quisition. Le correspondant assure qu’il tient cette nouvelle 
d’une personne présente à la signature du contrat.

— Comme les rails de la section du chemin de fer entre 
Louvain et Tirlemont sont placés sur toute cette ligne , de­
main lundi un convoi composé de quelques voitures fera pio- 
bablemeut le trajet entre ces deux villes.

Voici la pétition adressée à M. le gouverneur par un très* 
grand nombre d'industriels et propriétaires de Liège, Grive* 
gnée,Chênée, etc. :

Monsieur le gouverneur ,
Une circulation de quelques mois nous avait fait apprécier la grande 

utilité de la communication nouvelle, établie par le pont de la Boverie ; 
nous nous félicitions de ne plus être exposés, soit dans nos personnes, 
soit dans nos attelages, aux dangers de tout genre que présentent inces­
samment le Font des Arches, et la grande affluence des voitures se croi­
sant en tout sens dans le quartier d’Outre-Meuse , lorsque, par suite du 
mouvement de la dernière arche vers Longdoz , le passage autre que ce­
lui des piétons, a été provisoirement interdit par mesure de police.

Nous avons lieu d’espérer que les travaux entrepris en sous-oeuvre, 
pour consolider la cinquième arche, permettraient de lever sous peu de 
temps cette interdiction ; mais nous venons d'apprendre, avec la plus vive 
peine, qu'à la suite de discussions judiciaires, entamées entre le gouver­
nement, les actionnaires du pont et l'entrepreneur, celui-ci a fait cesser 
tout travail.

Ainsi, .’Monsieur le gouverneur, cette rapidité de roulage , cette faci­
lité de transport, cette célérité de communication, si nécessaire au ser­
vice des nombreuses fabriques et usines qui bordent l’Ourte, la Vesdreet 
la nouvelle route, vont se trouver ajournées indéfiniment, parce qui, 
oubliant l'intérêt public, on a livré cette malheureuse affaire à toutes les 
formalités, à toutes les lenteurs d'une procédure qu’il eût été plus sage 
d’éviter En effet, Monsieur le gouverneur, si, au lieu de se lancer dans 
une discussion dont le terme ne saurait être prévu ; si, prenant en consi­
dération que quatre arches sont restées intactes, on s'était borné à secon­
der l’entrepreneur dans son projet démettre le passage de la cinquième à 
l’abri de lout danger, la circulation aurait pu être bientôt rétablie, et le 
péage perçu au profit des actionnaires, pendant tout le cours de l'iiiver. 
Cette marche, qui n’empêcherait point la reconstruction de l'arche , au 
printemps prochain, époque où elle pourrait être tentée avec plus de 
facilité, était toute naturel'e; c’était la seule qu’indiquait la prudence, 
et l'on ne s’en est écarté qu'en froissant tous les intérêts. Mais il est en.* 
core temps d'y revenir, et c’est dans ce but que nous venons vous prierJ 
M. le gouverneur, de bien vouloir interposer votre autorité dans une af­
faire où une funeste exagération semble avoir fait oublier que le publie 
aussi doit être compté pour quelque chose, et ordonner , comme mesure 
d’intérêt général, que l’on revienne aux moyens de sécurité indiqués par 
le simple bon sens, afin que le public puisse, de nouveau et sous un bri f 
délai, jouir d’un passage devenu, en quelque sorte , indispensable au cotnj 
niercc et à 1 industrie.

Nous sommes avec respect, M. le gouverneur,
Vos très humbles serviteurs.

Liège, 25 août 1837, (Suivent les signatures.)

Huy, 9 septembre 1837.
A MM. les Rédacteurs du Politique.

Je me fais un plaisir de vous annoncer (que M. A. Coyon et M. Charles 
Laurent viennent d’être nommés, le premier à la chaire de langue et de 
littérature française , le second à une chaire de langues anciennes.

M, Coyon, ancien professeur au collège ducal d’Anhalt Bernbourg , et 
directeur de l’école communale à Huy, est Français d’origine. Il joint à 
un zèle infatigable une instruction solide et une expérience consommée.

M. Ch. Laurent, docteur en philosophie et ès-lettres, et l’un des élèves 
les plus distingués de feu l’illustre Bekker, est un jeune homme aussi re­
commandable parses talens que parson caractère. Il réunit l’érudition 
pénétrante d’un philologue allemand au goût plus fin et plus délicat d’un 
littérateur français. _ ...

Il a déjà fait preuve d’aptitude dans la carrière si difficile de l’ensei­
gnement.

Ces nominations font honneur à la régence de Huy ; elles prouvent: 
qu’elle a à cœur de réorganiser son collège d’une manière forte et dura- 
ble , et de le mettre en état de rivaliser avec les meilleurs établissement 
du pays.

Agréez, etc. Le préfet des études, F. J. LEMOINE.

même, une sorte de douceur se peignait sur ses traits. C’était la douceur 
du bourreau à l’égard du condamné. Son costume consistait en su 
grand chapeau à cornes, bordé de plumes noires, un habit bleu , un 
pantalon et une écharpe couleur de sang , et des bottes à revers; à sa 
ceinture brillaient deux pistolets et un large poignard; à sou côté , un 
sabre.

Il y avait un grand bruit de voix dans le salon. Moneuse, appuyé con­
tre la table les bras croisés sur sa poitrine, promena lentement son regard 
autour de lui. Il se fit parmi ses hommes un profond silence ; on n’enten­
dait plus que le bruit des portes qu’on ouvrait ou qu’on enfonçait aux; 
étages supérieurs?

— N’es-tu pas le notaire ?
— Je le suis.
— Me connais tu ?
— Non , je ne vous ai jamais vu.
— Quels sont les habitans de ton chateau .
.—. Je l’habite seul avec ma femme , mon jeune fils et une doa 

mestique.
— N’as tu personne de caché r
— Personne. „ , . , . . . .
— -Tu vas me répondre la vérité. Songes-y bien ; tu joues ta vie. Il y a 

treis jours, le messager du village est entré ici portant un yolumineux sacr 
d’argent . oses tu le nier ?

— C’est vrai.
— Le messager est sorti , mais la sacoche est restée; ou l’as tu

mise ? ....
— Voici, je vous le proteste, l’exacte vérité qui peut-être vous est 

connue. Le même messager qui apporta ici cet argent, est parti pour 
Mous hier matin vers neuf heures : il était porteur de cette même saco­
che renfermant une somme de six mille fr., touchée par moi à Touri ay 
pour M. C...de Mous. Voilà la vérité , je vous le jure.

—- Ton histoire est adroite. Qu’on amène sa femme.
(La, suiteJi, un prochain «’•)



LE POLITIQUE.

VILLE DE LIÈGE.

Le collége des bourgmestre et échevins, vu la demande de

M. John Cockerill , tendant à ce que la rue pied de Boeuf, 
dite platte Pierre , soit supprimée et réunie en partie à sa 
propriété,

Arrête :
Le plan indiquant les localités restera déposé au secrétariat 

de la ville pendant i5 jours. Les personnes intéressées peu­
vent en prendre connaissance et faire, dans ce délai,t* lies ob­
servations qu’elles jugeront convenir.

Le présent sera publie' par la voie des journaux et affiché 
tant sous le perron de l’hôtel de ville qu’à la porte de l’église 
de St Denis.

A l’bôtcl de-ville , le 8 septembre 1837-
Le président , Louis JAMME.

AVIS.

Le collège des bourgmestre et échevins invite le nommé 
Lambrecht, Bernard, milicien de la|leve'e de '1828, de la com­
mune dEcloo, province de Flandre Orientale, demeurant à 
Liège , à se présenter le plutôt possible au bureau militaire 
de l’hôtel-de-ville, depuis huit heures du matin jusqu’à 
midi, pour avoir communication d’une affaire administrative 
qui l’intéresse.

Liège, le 8 septembre 1837.
Le président, Louis JAMME.

ETAT CIVIL 1>E LIEUE, bd 9 septembre.
Naissances : 4garçons, 4 filles.
Décès : 4 garçons, 3 filles, 3 hommes, 4 femmes, savoir : Jean Blesius, 

dit Lipert, âgé de 62 ans, officier pensionné , domicilié à Luxembourg, 
époux d’Anne Gubbels.— Hubert Hougardy ,-âgé de 41 ans, maître 
tailleur de pierres , rue devant les Carmes , veuf de Marie Louise 
Norelle. — Denis Dozin , âgé de Î2 ans , serrurier, domicilié à Oupeye, 
célibataire.— Marie Josephe Bleyfuesz , âgée de 57 ans, sans profes­
sion, rue St-Eloy , veuve en 2e nôces de Guillaume Leloup —Marie 
Françoise Douffet, âgée de 46 ans , sans profession , rue ftlêre-Dieu , 
épouse de-Jcan Guillaume Dolne.Anne Grivegnée , âgée de 41 ans, 
couturière, pont St-Nicolas , épouse de Jean Joseph Dumont.— Marie 
Josephe Etienne , âgée de 31 ans, sans profession, rue Sœurs Grises, 
épouse de Jean Louis Kollet.

ANNONCES.

LUNDI 18 SEPTEMBRE , A 3 HEURES ,
ON VENDRA PUBLIQUEMENT,

chez M. MSÇJkY 3
Commissionnaire, rue Féronsirée ,

UNE PARTIE VIN DE BORDEAUX MEDOC i83r , en 
pièces et demi pièces.

700 Bout. MACON MOULIN A VENT i83a.
600 Bout. BORDEAUX i83i.
600 Bout. CHAMPAGNE ROUGE i832.
UNE PARTIE CHAMPAGNE MOUSSEUX en panniers de 12 

'à i5 bouteilles.
Une PARTIE VINAIGRE de vin. 1670

Du 20 au 3o SEPTEMBRE courant, le notaire SERVAIS à 
Liège, sera CHARGÉ d’un PLACEMENT de frs. 20,000 en 
viager et sur une seule tête.

Le placement ferait l’objet d’une ou plusieurs constitutions, 
selon l’occurence.

COLLEGE DE HE Y.
ON DEMANDE DEUX MAITRES D’ETUDES, ils auront

nu traitement de cinq à six cents francs , et porteront le titre 
de professeur suppléant.

S’adresser à M. P. J. LEMOINE ou à M. l’Abbé ROGISTER.
1645

A VENDRE AUX ENCHÈRES PUBLIQUES ,
LE MARDI 12 SEPTEMBRE 1837, A 3 HEURES DE RELEVEE , 

En l'étude et par le ministère de M° DEBEFVE, notaire,

de bâtimens avec grande cour, située en la ville de Liège, 
rue de la Syrène , derrière le choeur de Saint Paul, n« 141 • 

L’acquéreur pourra entrer de suite en jouissance , et aura 
des facilités pour le paiement du prix.

S’adresser audit notaire , rue Sœurs de Hasque , N° 281 , à 
Liège. 1597

AVIS.
Il sera procédé le 14 septembre prochain , àu ministère de 

la guerre, à Bruxelles, à (’ADJUDICATION PUBLIQUE de la 
FOURNITURE DES FOURRAGES nécessaires aux chevaux de 
l’armée dans lesdiverses provinces du royaume, à l’exception 
de icelle du Brabant, pendant l’année i838.

Le cahier des charges et conditions auxquelles cette adju­
dication aura lieu, est déposé au bureau militaire de l’admi­
nistration provinciale, où il pourra en être pris communi­
cation.

A Liège, le 29 août 1837.

VENDRE un BEAU CHIEE danois, au 
i, dans le Bas-Rhieux, faub. Ste. Marguerite.

TERRAIN A VENDRE,
LE JEUDI l4 SEPTEMBRE 1837 ) A ^ HEURES DE RELEVÉE ,

IL SERA PROCÉDÉ,

PAR LE MINISTÈRE DE Me GILKINET , NOTAIRE A LIÈGE,

En son étude rue Féronsirée, n". 588 ,

A LA TENTE AUX ENCHÈRES,
DE 6 A 7000 MÈTRES DS TERRAIN ,

Propre à la bâtisse , situé à Liège, faubourg St. Gilles.

Ce terrain sera d’abord vendu eu masse et ensuite en 
huit lots.

S'adresser pour voir le terrain, au dit faubourg , n°. 4^6 , 
et pour connaître les conditions en l’étude du dit Me 
GILKINET. 1621

Le public est informé qu’à partir du 6 DE CE MOIS,

TCî SOfeWtBB
DE

DILIGENCES ACCÉLÉRÉ
Sera établi entre JEMEPPE, SERAING, OUGRÉE, TIL- 

LEUR, SCLESSIN , LE VAL-BENOIT et LIÈGE.
LES DÉPARTS s’effectueront comme suit :

DE JEMEPPE, à 7 heures du matin.
IDEM, à 3 i p heures après midi.

DE LIÈGE , à 9 heures du matin.
IDEM, à 6 heures du soir.

LE PRIX DES PLACES EST AINSI FIXÉ :

A L’INTÉRIEUR, fr. 1 
A L’EXTÉRIEUR, » 75

Les BUREAUX sont , à Liège , chez Mme. MATELOT, au 
Grand Cerf, rue du Dragon d’Or; à Jetneppe , près de la 
Barrière, en face de (’établissement de Seraing. 1643

VENTE
AUX ENCHERES PUBLIQUES

DE

©E CTÜ©Ü (DALHEM),

Appartenant aux héritiers de feu M. Urbain Joseph 
DQDEMONT, en son vivant rentier, décédé à Visé,

CONSISTANT

EN VASTES BATIMENS D’EXPLOITATION, en environ 
VINGT BONNIERS METRIQUES DE Jardin , Prairies et 
Terres labourables de la meilleure qualité, qui seront plus 
amplement détaillés dans les prochaines annonces.

Le jour de l’adjudication sera fixé incessamment.
S’adresser au notaire LEROUX, à Visé, pour plus amples 

renseignemens, 1647

A TENDRE,A BON COMPTE.
UNE BELLE COLONNE en pierre de taille, de 8 pieds de 

hauteur sur 14 pouces de largeur, avec chapitaux, un cordon 
avec MOULURES en pierres de taille, de 20 pieds de lon­
gueur.

Une PORTE EN BARREAU ouvrant en quatre parties.
S’adresser au commencement de la chaussée St. Gilles , 

n, 542.

PROVINCE DE LIÈGE

TRAVAUX PUBLICS.
VENDREDI i5 SEPTEMBRE 1837 , à onze heures du ma­

tin, à l’hôtel «lu gouvernement à Liège, il sera procédé par 
devant M. le gouverneur de celte province , ou son délégué, 
en présence de M. l’ingénieur en chef «tes pontset chaussées, 
à l’ADJUDICATION publiq ue par soumission et aux enchères 
des TRAVAUX ci-après, savoir :

1° Abaissement dune partie de l’embranchement de Bat- 
tice à Theux , à l’endroit dit la Grappe, à feutrée de Hodi- 
mont, du côté de Dison.

20 Cure ment de la rivière de Meuse à Coron meuse , près 
Liège.

3» Exhaussement, élargissement et rectification de diverses 
parties du chemin de hallage de la Meuse , rive gauche de la« 
dite rivière.

On peut prendre connaissance des devis à l’hôtel du gou­
vernement à Liège, et dans les bureaux de M. l’ingénieur en 
chef des ponts et chaussées.

Liège, 1e 4 septembre 1837.

EAU ADMIRABLE ONDONTALGIQUE , de P.-J. LEBRUN 
Seul dépôt pour Liège , chez Gillon-Nossent , 

rue du Pont-d’Ilè , n° 32.
Cette EAU , nommée à juste titre admirable , est le plus puissant «|e 

spécifiques connus pour la conservation çt le ri!tablissement des dentures 
Ses vertus seront facilement appréciées par les personnes qui eil feronj 
usage : elles reconnaîtront qu’elle enlève de suite le tartre des dent 
qu’elle dissipe tes mauvaises oileurs de la bouche , qu’elle guéri en pe 
d'instans l'atonie des gencives , les aphtes , les ulcères elle est mer 
veilleuse pour te scorbut, non-seulement comme remède, mais encore 
connue préservatif -, elle donne à l’émail «tes dents une blancheur écla 
tante ; appliquée pure sur les «lents cariées , deux ou trois fois le juur 
au moyen d’ua peut «te coton introduit dans la dent, elle arrête fi 
carie, assainit le reste il«- la dent , et permet de la conserver. Les per 
sonnes qui feront usage de celte eau reconnaîtront facilement que nous 
n’avuns nullement exagéré les qualités qui doivent ia faire préférer à tous 
les spécifiques connus «lestinés au même usage. Prix un franc la bou.
teille P. J LEBRUN.

BOURSES.
PARIS, LE 9 SEPTEMBRE.

Cinq pour cent, . 
Trois pour cent , . 
Âct. de la B. de Fr. 
Napl. Cert. Falc. . 
Esp. Ardoin 1834,

108 45
79 40

0000 00
97 25J
21 1[4

Esp. D. dilf. s. int.
• Dt. pas. s. int. 

Belgiq. Rmpr. 1832 
Banque de Belg. .

» »1*
4 3,4 

»»»
*450 oo

LONDRES, le 8 SEPTEMBRE.

3°io, consolidés . . 
Bel. em. 1832 C. D. 
Holl. Dette active. 
Portugais , 5 p. c. . 

Id. 3 p. c. .

91 3(4 Espagne. Cortès. . 20 »i*
v «...

52 7[8 Passives. ... .. , 1 7[8
25 i‘,4 Brésil. Emp. 1834. 86 »,»

mil

AMSTERDAM, le g septembre.

Huit, nette act've.
Dito 2 1{2............
Différée..................
Billet de change. 
Syndic, d’amort..

« 3 lj2. .
Soc. de coinm. P.-B 

* nouvelle. 
Russie, H. et O. 5 

• 1829,5

100 13,16 Inscr. au gr. livre.
52 5|«6 Ccrtifi. à Amst. .

fl »[AD Pologne. L. fl. 300f.
22 5,l6 Lots de Bd. 50 f.
93 l|4 Espagne. E. Aid.
» * fl|A Dito grd...............

155 1(2 Dette différ. anc.
»fl »[A • nouv.

104 3(4 • passive.
105 *p> Autriche. Métal. 5.

66 9i(6 
96 l|î

»»» >p
109 3jij 

18 5(16 
fj I5jl6
» »p
VI*
5 q8 

<00 3j4

Akvers. Det. acliv.
• Det. différ. 

Einp. de 48 mill. . 
Holl. Delteactive. 
Rente remboursât). 
Autkichk. Métalli. 
Lots de fl. 100. . 

» de U. 250. . 
• de fl. 500. . 

Polo«!. Lots fl. 300.
• fl. f>00. 

BRÉSIL. E. à L 1834 
SSPAG. Emp. (834. 

D. «lif. 1834. 
Dit.p.l834. 
Dette dilf. .

ANVERS, LE 9 SEPTEMBRE.

PaKiPLRS. Cert. Falc. 
‘IIrtat-bo. Ley.1832.

à An. 1 834.

106 1(2 
45 » 

101 3(4 
».
97 1(4 

104 7(8
fl n

430 •(»
692 0 (n 
113 5(8 
134 1(2
86 » jo
18 3(8 

» 0(0 
fl f) (ft
7 »I»

90 1(2 k
100 »I» P

9? »1» A

CHANGES.
Amst., c. jou 
Rotter«!., Id« 
l’ai is, Ide 

2 mo
Load. pr 

P »
P Ham. p'4< 

Bruxelles

l|8av.
1|8 av.
1 (8 ay. 
5(8 o(o p. 
40|> »(a 
41,
35 l,4 
35 1,(6 
<[« »1°

RÉSUMÉ DE LA BOURSE D’ANVERS DU 9 SEPTEMBRE 1837.
L’active Espagnole a été assez ferme à notre bourse de ce jour, par 

suite de 8,8 o,o de hausse à Paris. — Ardoin ouvert i83{3 et reste argent 
à ce cours au comptant.

Primes à un mois 18 3|4 dont 1 p. c. cours.
On a fait peu d’affaires.

DU 10.
L’Active Espagnole a été ferme aujourd’hui par suite de 1(2 0(0 

de hausse à Paris. — Ardoin ouvert 18 5(8 et reste 18 3(4 argent à 
demain.

Primes à un mois 18 7(8 dont 1,4 0(0 et argent.
On à fait pen d’affaires. _

LLOYD BRUXELLOIS, LE SEPTEMBRE. (2 heures «lu Soif.)

Emp. Ruts. 5 p. c.
» 3o m. 4 p c. 

Espagxp. D. active 
» fin cour. 
» diff. 1830 
» » 1835.
» Det. pass.

ACTIONS.
101 5(8 A Soc. génér. en fl.
92 3U p » ém. de Paris.
18 3,4 P Société de Com. .

18 1,2 P Banque de Belgiq.
— Société Inationule.
— Mutualité industr.
— Actions réunies. .

791
1676
139 »[*
140 
125 1(4 
113 l|2 
102 7|8

P
P
P
A
A
P
A

VIENNE, le ier. septembre. 

Métalliques, 105 1116,~ Actions de la Banque, i379 1 [2.

et
PORT D’ANVERS.— arrivages du 9 septembre 

Le brick français Zepheline , v. de Marseille, ch. d’huile, saï0.n « 
soufre. — Le schooner anglais Ann, v. de Marseille, ch. de plomb 
soude.-—Le schooner anglais Mary Eleonore , v. de Barrow, ch.de F ‘ 
nerai. — Le brick anglais The Olive, v. d’Uiverston , ch. de minçial- 
Le pleyt belge Jonge Joanna , v. de Londres , ch. de café, cuivre. n 
poivre. — Le pleyt belge 3 Gcbroéers, v. de Londres, ch. de fer, c0 
et poivre.

DU 10.
I.e brick anglais Yarico , v. de Marseille, ch. de 3987 saumons 

une partie fruits, huile, etc. Le koff hanovrien Vrouw Geziga, v^o,, 
Newport, ch. de fer. — Le schooner belge Léopold I", v. de Liveip > 
ch. de fer et coton.

PLACE D’AN VERS, le 9 septembre.
Café. — Les transactions se sont bornées à 100 balles St. DonùnSue 

26 c. et divers petits lots de Brésil à différons prix. , „.,3.
v, A... j . .. <• ■ -m>6 balles Bengale de ffuCoton. — Il s’est écoulé 210 balles Surate et 

îltés et prix divers. Ha-Sucre brut. — Les affaires de ce jour se composent de 120 cals
vane blanc à fr. 26, et 170 caisses Havane bas ordre à f. 15 *p> I 
étranger.

Tabac. — On a fait 47 boucauts Kentucky à prix tenu secret,
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